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"lorsqu'il avait du pain sur sa. table pour

"ses affuits ; ptmnniol lui dites-vous le

"contralro aujourd'hui quil voit la hi-

•"deuse mlsfire assise menaçanto et ter-

"rible a Bon foyer ?

"1^8 libéraux fitaleut, 11 n'y a pas

"longtemps ancore, les partisans de la

"protection. Le fait est eertnin et ind<^-

"niable.

"N'est-ce pas daii» cette ville de Qué-

"Imh», a la fiialle d»; musique, que l'on

"rédigeait, en 1C72, les articles du far

"meux progri9,mme avec lequel l'onvou-

"lalt évidemment trojni>er le j-euploaux

"élections de l'ôt.ô svrtvant.

"Pour donner suite aux idées protec-

"tionnistt's ka fondateurs du soi-disant

••parti natloaal, l'on insérait dan» 1» pi-o

"gramme les ligne» suivantes :

"OBTENTION DU DROIT AB-
"BOLU DE REGLER NOUS-MEMES
" NOS RELATIONS OOMMERCIA-
" LES AVEC LES AUTRES PAYS."

"Pendant vingt ans les Iib(?raux oiat

"dit qu'il fs.!lait imiter les Etats-Unis

"pour prospéreï et prct<iger nos iurtus-

"tries.

"Ils vous ' ventait alors la politique

^'fiscale de» Btixts-Un^ et leurs nuinu-
" factures, asiles de trav.iU j>our des

"milliers d'ouvriers.

"EN 1871, M. LAURIER ETAIT UN
"ARDENT PROTECTIONNISTE. Elu

"député a l'AsG^mblée législative do
"QudDdc, voici sas paroles :

"Ils nous disent que ûous Bomm»« ri

"chee ttt prospère»,'

"Kt»t-ee réellement le cas î Ohea tou-

rtes les classes do la société, le mai-^

"chandt le banquier, lo comoierçaut, les

"meiiibr«« des professions lil>éra]£s, les

"agriculteurs, le simplf» artlsen et par-

"tout «ans exception, vous découvrirez

"uu umlaifo inde«ici1i tible, un état de

"langueur et de soufEmnoo qui prouve

"qu'il y a un manque quelque part.

"La principale cause des maux dont

"nous souffrons est que, Jusqu'à présent,

"la protection ua pays a'a pas été égala

"& sa consommation.

"Il est humiliant d'admettre, qu'aprôa

"trois siècles d'existence, ce pays no

"pourvoit pas encore à. mé propres be
"soins ; quoique la nature se soit mon-
'trôe prodigue de ssb dons pour eu faire

"un pays manufacturier il doit tirer

'encore sa coa^ommatîon des marchétf

"étrangers.

"C'EST NOTRE DEVOIR SPECIAL
"LE DESIR DE CEUX D'ENTRE
"NOLS QUI SONT CANADIBNS-
"PRANOAIS DE CREER UNE INDUS-
"TRIE NATIONALE."

J. ISRAËL TARTE.

C'est toujouri le "Canadien" qui di-

sait, le 8 août 1878 ;

"LE PARTI LIBERAL DE QUE-
BEC, NE RECULE DEVANT AUCUN
MOYEN POUR SE FAIRE DE LA
POPULARITE.
"LE REFUS DE M. McKENZIB ET

DE SES PARTISANS AVEUGLES DE
DONNER LA PROTECTION A NO-
TRE AGRICULTURE, A NOTRE IN-

DUSTRIE. A NOS MANUFACTURES,
LAISSE DANS LA MISERE DES MIL-
LIERS D'OUVRIERS qui sont obligés

d'accepter du travail a un prix trop peu

élevé pour faire vivre leur famille. Un
grand nombre mône ne peuvent s© pro-

curer d'ouvrage du tout."

Et ejcore le "Canadien" le 12 août

1878:

"M. LAURIER dit de plus ; si l'on so

place au point de vue qx^^ le Ubre-ôcban-

ge doit être la politique finale d'une nar

«on, ON NE PEUT NIER QUE LA
PROTECTION SOIT NECESSAIRE A


